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A c t u a l i t é s
La semaine dernière, j’ai eu
l’occasionde rencontrerunmécè-
ne qui réfléchit à la façon dont il
pourrait rendre le monde plus
libre, plus juste, plus vert et plus
solidaire. S’intéresser à l’envi-
ronnement lui a permis de pren-
dre conscience de certains de
ses comportements gaspilleurs :
laisser couler l’eau en se bros-
sant les dents, utiliser le papier
et l’énergie sans compter, ache-
ter trop, jeter trop vite… Cela a
changé sa vie pour unmieux et il
aimerait maintenant transmet-
tre, et dépasser ainsi ce qu’il peut
faire seul. Il veut engager des
fonds pour que le développement
durable devienne une prospérité
responsable envers la nature et
les humains.
Gestes
Souvent, on pense que les ges-
tes individuels sont dérisoires
ou insignifiants. La métamor-
phose culturelle de notre lien à
la nature n’est en effet pas une
révolution. C’est plutôt une pro-
gression un peu souterraine qui
donne des résultats peu percep-
tibles auquotidien,mais qui, éva-
luée dans la durée, montre une
transformation des mentalités.
Il n’y a pas si longtemps, nous
utilisions tous des sacs d’épice-
rie à usage unique. Les usines
d’aujourd’hui auCanada polluent
moins que lesmêmes usines il y a
20 ans. L’idée que l’on a toujours
fait comme cela et que les choses
sont immuablesestune idée faus-
se! Imaginez un peu ce que nous
serions si, depuis l’homme des
cavernes, les humains n’avaient
jamais fait qu’imiter leurs ancê-
tres.Nous vivons dans unmonde
transformé par rapport à celui
de nos parents, il est souhaitable
que nos comportements chan-
gent aussi. Nous achetons bien
plus de choses aujourd’hui qu’au
siècle passé, il est normal que
nous soyons plus responsables
de la quantité dedéchets que cela
génère. L’adaptation de l’huma-
nité aux conditions changeantes
de son environnement est une
grande force.
Nos gestes individuels, pris
isolément, n’ont que très peu
d’impact sur l’environnement.
Je ne laisse jamais couler l’eau du
robinet en me brossant les dents
et je sais très bien que cela ne
change rien à la qualité de l’eau
au Saguenay-Lac-Saint-Jean!
Cependant si ce geste est mul-
tiplié des milliers de fois, c’est
moins sûr. Et au-delà de l’im-
pact immédiat sur l’eau, il est
intéressant de constater qu’une
petite action entraîne parfois
une conscience plus grande, qui
entraîne aussi un sentiment de
responsabilité plus grand.
Prendre conscience que l’on n’a
pas besoin de l’eau qui coule pen-
dant que l’on se brosse les dents,
permet de prendre conscience
aussi que le gaspillage ne rend
pas la vie plus confortable et l’hu-
main plus intelligent! En plus de
son impact sur la nature, faire
tous les jours des petits gestes
pour l’environnement développe
une réflexion éthique et parti-
cipe ainsi à un monde plus libre,
plus juste, plus vert et plus soli-
daire dans le temps.
Être assez riche pour gaspiller
et refuser d’assumer les consé-
quences de nos choix ne fait pas
de nous « de bonnes personnes ».
Faire des choix plus authenti-
quement humains demande de
s’interroger sur les conséquen-
ces de nos décisions sur la nature
et sur les autres, surtout si on a
l’argent pour le faire.
Naturalisation
Jene crois pasqu’il faille «natu-
raliser l’homme » : la nature ne
fait pas toujours bien les choses.
La loi de la jungle, la mort sans
pitié des plus faibles, les volcans,
les incendies de forêt, les inon-
dations et les tsunamis… c’est
aussi la nature. Il me semble
préférable que l’humanité s’hu-
manise elle-même dans ses rap-
ports avec la nature. Et ce qu’il y
a de plus humain dans la nature
humaine, c’est notre conscience,
nos connaissances et la liberté de
noschoix.L’individualismequise
traduit par la liberté de choisir et
de s’exprimer et par le droit à la
vie privée est une grande victoi-
re humaine sur ce que lui lègue
la nature. Mais l’individualisme
amènesoncôté sombre : l’égocen-
trisme, quand tout est permis et
que les autres ne comptent pas.
C’est ce côté sombre qu’il nous
faut combattre aujourd’hui pour
pouvoir en garder le côté clair :
la liberté d’une responsabilité
pleinement assumée.Et c’est
pour cela surtout que chaque
petit geste compte : collecti-
vement nous pouvons devenir
plus conscients de notre impact
sur l’environnement et collec-
tivement nous devenons plus
intelligents pour laisser aux
autres humains sur la planète,
aujourd’hui et demain, des pos-
sibilités de vie et des oppor-
tunités d’épanouissement, en
développant ce qui fait l’exal-
tation de notre humanité : la
liberté de choisir.
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Cumulés les uns avec les autres, chaque petit geste individuel, comme fer-
mer les robinets au moment de se brosser les dents, ont un impact certain
sur la qualité de l’environnement, estime notre chroniqueuse.
(Archives)
AbitibiBowater changera de
nom, voilà qui devrait régler son
problème...mais pas le nôtre!
Dans un message laconique
adressé par le porte-parole offi-
ciel de la compagnie AbitibiBo-
water, la haute direction vient
d’annoncer cette décision et invi-
te ses employés à lui faire des
suggestions. En procédant de la
sorte, RichardGarneau, son pré-
sident, dit qu’elle veut repartir
sur de nouvelles bases, qu’elle
est une nouvelle entreprise sur le
plan légal, qu’elleachangédepuis
sa fondation en 2007, qu’elle a
moins d’usines, que cela lui « coû-
tera cher », mais que c’est là un
passage obligé. Voilà qui devrait
redonner confiance au Sague-
nay-Lac-Saint-Jean, qui n’en
finit plus de ramasser les cada-
vres d’usines laissés par cette
multinationale un peu partout!
Et voilà qui devrait permettre
aux milliers de travailleurs, mis
à la rue, de chanter des requiem
pour célébrer sa renaissance
annoncée. Un lampion et quatre
pleureuses drapées de noir pour
suivre le cortège avec ça?
Vous voulez mon avis? En quoi
cette modification pourra-t-elle
contribuer à la relance de cette
entreprise qui a eu son heure de
gloire, si ce n’est, comme l’avoue
M. Garneau, qu’elle voudrait
bien se débarrasser de son image
négative et qu’elle veut « créer
un sentiment d’appartenance et
de fierté ». Pas croyable! Il n’y a
bien rien que nous pour se met-
tre à pleurer sur les petits mal-
heurs de l’auteure de notre pro-
pre tragédie.
Histoire
En 1974, quand les compagnies
Abitibi et Price se sont alliées
ensemble pour former le holding
Abibiti-Price, les deux entrepri-
ses avaient du vent dans les voi-
les et étaient la fierté des Onta-
riens et des Québécois qui les
avaient construites. À cette épo-
que, je m’en souviens, il n’y a pas
un Saguenéen, pas un Jeannois
qui n’était pas peiné de voir le
nom de Price passer à la deuxiè-
me place, après le trait d’union.
Monbeau-père, qui a aujourd’hui
84 ans et qui en a passé 40 au
service de la Compagnie Price
Ltée, déplore encore, après tout
ce temps, la disparition du nom
de la compagnie Price qui faisait
toute son histoire et sa fierté. Ce
nom, bien qu’il était à consonance
anglaise, était un étendard qui
flottait au vent de la réussite du
Saguenay-Lac-Saint-Jean pour
tous ceux et celles qui le suppor-
taient de leur travail. Ce nom,
à lui seul, portait en lui une his-
toire, certes parfois douloureuse
à évoquer,mais toujours chargée
de sens et de promesses d’avenir.
En 2007, quand les holdings Abi-
tibi-Price et Bowater se sontmis
la bague au doigt pour faire Abi-
tibi-Bowater, c’était pour tenter
de contenir deux «méga-dettes »
et permettre ainsi aux actionnai-
res de tirer les marrons du feu
au prix des fermetures d’usines,
desmise à pieds et des baisses de
salaires de ses employés. Ce qui
est un fait accompli aujourd’hui,
un fardeau abandonné sur les
épaules du peuple qui a eu l’im-
prudence de croire aux belles
promesses de lamultinationale.
Nous savons tous fort bien que
le nom d’une entreprise repré-
sente la marque d’une réussite
ou d’un échec. Une société d’af-
faires prospère et fière d’el-
le-même ne change pas de nom
pour le simple plaisir de la chose.
En fait, cela se résume à deux ou
trois possibles : dans ces cas-là,
on change de nom soit pour faire
oublier son passé, soit pour se
faire oublier, soit pour renaître
dans lapeaud’unautreparceque
l’enveloppe actuelle nous étouffe.
Pour AbitibiBowater, il est clair,
pour moi, que les trois raisons
sont bonnes : faire disparaître
de la scène ses agissements en
grattant son empreinte partout
où elle est passée; se laver de ses
responsabilités historiques et de
ses devoirs sociaux pour faciliter
la remontée en bourse; aller là où
elle a planifié d’aller sans devoir
répondre de ses actes passés en
vertu des contrats passés avec le
Québec.
Dansuncascommedansl’autre,
il n’y a que la principale intéres-
sée qui y trouve son compte.Cela
étant, pour la multinationale le
nom à venir n’a donc pas réelle-
ment d’importance et c’est pour
cette raison que les employés
sont si royalement conviés à faire
des suggestions. Ce qui importe,
c’est de ne plus avoir le nom qui
porte en soi le déshonneur dou-
blé d’un pathétique échec!
De cette manière, au moins,
nous f inirons tous, comme
le demande M. Garneau, par
oublier, comme tous les peuples
sans histoire, que nous avons à
faire aux mêmes « banquerou-
tiers » de profession qui ont jeté
un pan entier de notre économie
par terre. Vu que nous aurons
la mémoire soulagée, nous en
profiterons donc pour oublier du
même coup que nous sommes
toujours les otages et les dupes
d’une entreprise qui n’a rien fait
quand les temps étaient requis
pour transformer ses usines de
Port-Alfred, Dolbeau-Mistas-
sini, Kénogami et Alma. Nous
oublierons que les centrales
hydroélectriques que nous leur
avons confiées, pour assurer
notre part du contrat social, ne
nous appartiennent pas quand
elle aura fini, peut-être, par trou-
ver le moyen de les refiler en
douceàunacheteur anonyme.Et
nous oublierons, encore une fois,
que M. Garneau a été nommé à
cette présidence parce qu’il est
Canadien français, parce qu’il a
gagné ses galons, et que, par ces
temps difficiles, il n’y a rien de
mieux qu’un bon Canadien fran-
çais pour donner l’impression au
peuple qu’il a réussi et pour faire




Un nouveau nompour occulter le passé ?
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